






En fait, on peut penser que le passé "subversif" de
notre poète et la rédaction en occitan de son poème (et des précé­
dents) n'ont pas incité les juges à la clémence, peut-être ont-ils
tenté de faire un exemple en profitant de la maladresse d'un artisan
s'attaquant à un personnage officiel.

Ce procès illustre bien un aspect du caractère -de
PEYROTTES : celui-ci se montre durant cette affaire belliqueux et
plutôt chicanier. Le point de àépart de toute l'affaire est un

carnet déchiré, voilà qui est peu en regard des :emous que cela

a provoqué. De plus
1

le juge était un proche de la famille. Il

l'explique lui-même dans une lettre incluse. Le père de PEYROITES
et celui de ~1e BEAUCLAIR était amis et en mourvant, Antoine PEYROITES
a demandé au Juge de Paix de veiller sur Jean-Antoiné et sur sa mère.
Les aisputes de Jean-Antoine et MariePEYROTTES, toujours d'après
la lettre étaient fréquentes et Me BEAUCLAIR aurait même eu à

intervenir pour empêcher Jean-Antoine de maltraiter son épouse
et sa mère ; un jour celui-ci avait même chassé sa fenme et
l'auteur de la lettre dit qu'ayant ramené tlarie PEYROITES chez elles,
il se serai t broui llé avec son mari. ?-1ême s'il y a une certaine part

d'exagération dans cettLépître, il faut avouer que Jean-Antoine n'y
apparaît; pas conme quelqu'un de très sympathique.

Au terme du proc~s, au cours duquel il fait bonne
figure, d'après A. JUBINAL -qui écrit sur lui à cette occasion un

article flatteur- il se retrouve donc en·prison pour quinze jours.

Dans un certain sens, ceux-ci lui seront bénéfiques/
pour deux, raisons: la première en est l'inspiration qu'il en retire.

D'ailleurs lui-même dit, dans '~pitra, ou lettra familieyera al

Parpailhou d'Agen" (106) en 1856 ; "Disciplé dé la razon, dins .

L'oumbra d'una prizon / Jittat may d'ancra sus la paja /; Lou tic
mé dura désempioy". Il écrit trois poèmes durant son séjour
derrière les bar taux il s'y plaint de l'incompréhension des gens,
de la méconnaissance qu'ont ceux-ci de son génie. Il se sent abandon­

né de presque tous; c'est encore un trait caractéristique: durant

toute sa vie, il reprochera au monde son indifférence. Il se sent
en butte à l'ingratitude et parfois même à l'hostilité de ceux
qui l'entourent.

Le Premier, "Lous Nauffragés lwlytérious" (25)

(1° Janvier 1840) est une ode de remerciement à son défenseur
Me LAISSAC, et il s'y représente traversant un environnement hostile.
Le deuxième "1840 !" (26) (3 Janvier) est consacré à la politique
et à l'apologie du peuple. Dans le dernier enfin "Jhane d'Arc" (27)

(7 Janvier) il se compare à cette victime de l'ingratitude humaine.
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Le deuxième bénéfice qu'il tire de ce procès est l'impact
publicitaire de celui-ci. C'est un excellent moyen de se faire con­
naître et de gagner la sympathie des érudits locaux s'occupànt de
littérature régionale) et des opposants politiques. De plus, un

recueil de poèmes va sortir la même année. Le scandale attaché

à l'auteur ne peut Ru'en faire le succès. L'article d'A. JUBINAL,

très élogieux (dont nous avons parlé) est un bon point pour lui.

D'ailleurs PEYT{OTTES écrit un nouveau poème à propos
de cette affaire : "Lou triomphé dels Orcholéts, A moun amic A. JUBINAL'

qu'il grave sur un "orchol" (ou grosse cruche) et dans laqueIle il

défend "Lous Orcholéts" de 'f açon drôlatique.

Pour conclure 'cet t e affaire, on peut citer P. VIGNE
d'OCTO~ qui dit que PEYROTTES a gagné la sympathie générale par

sa condanmation o. .1
l. . , i "

De retour à Clermont, il retrouve sa vie plutôt
tranquille et sa fam~ll~ ',: sa femme et sa mère. Sa vie familiale
est un mystère: il ne parle 'de sa mère qu'en termes généraux

et jamais de sa feIIDne '~ D'après Me BEAUCLA.IR (toujours dans la

lettre jointe au dossier du procès), il les maltraitait toutes

deux, mais le témoignagè d'un hOlIlTle qui avait de fort griefs contre
PEYROTTES ne peut êtr~ acc~pté sans méfiance. Dans d'autres passages

!. -: . • '!. ' . :

de la lettre, le Juge"décrit même notre poète corrane un être aux

idées "dissolvantes"dont "la suffisance est irande, l'ignorance

crasse, la morale nulle et qui , s'érigeant en réformateur veut

réglementer l'état social". Portrait peu attrayant à la vérité et

plutôt éloigné de la réalité. Ce passage montre bien dans quel
état d'esprit était l'auteur de la lettre lorsqu'il l'envoya.

',1,
Cela montre aussi la réputation de PEYROTTES dans sa

ville. Il doit avoir une certaine aCLivité local~ tout au moifis
orale et par le biais de poèmes non publiés avant même 1840.

Cette année est cOlIlTle nous l'avons dit) l'année de
J 1

la parution d'un recueil de poésie - en fait le seul qu'il publie-

ra de son vivant. Il va rester silencieux quelque temps mais semble

se tenir au courant)de la vie municipale tout au moins -
En 1841, il écri t un poème "La crous d 'Bounou" (30) encore sous­
titré "Fadéchailhas", satire poli tique dans laquelle il se moque
du Maire de la ville dont tous les efforts tendent à obtenir cette

décoration. A cette occasion, on voit qu'il semble ,conna'Ît re, les
dessous des affaires municipales car il fait des allusions
incompréhensibles à certains événem_en_t_s_. _

o Dans la préface de S. LEOT.l\RD "Lettre et documents inédits"
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Il semble être la cible de lettres anonymes : en
Juillet 1843, il écrit "Respounsa en d'una satira anonyma" ,
dans laquelle il dit que ce n'est pas la première lettre de ce

style qu'il reçoit.

Il commence à avoir ses poèmes publiés dans les
journaux• . Une revue politique d'opposition "L'Indépendant"
commença à para1tre en 1843 et on y trouve des vers de PEYROTTES,
en français et en occitan. En 1844, la revue devient journal et
continue à publier des poèmes du elennontais, .et cela jusqu'au
moment où le journal cessera de paraltre.

C'est en 1844 que l "'Echo du Midi" qui est un
journal légitimiste publie l'un de ses poèmes~ ce sera d'ailleurs

le seul. Dans le cadre de la coalition carlo-républicaine qui
réunit au moment des élections le~ opposants à Louis-Philippe,
légitimistes et républicains joignent leurs votes. Ainsi à

Montpellier, un candidat unique, M. de !.ARCY se présente face
au candidat gouvernemental. l'E'fRaI'I'ES a rédigé un poème pour
appeler à voter pour lui ': "As Electous"(SBlis} .Ce.lui-cd est pu­

blié, précédé d'une note f'lat.teuse, dans 1"'Echo du Midi". Il Y
conseille aux électeurs de faire le bon choix et donc de ne pas

vêter pour le candidat officiel.

Dans ce poème, il fait aussi état de ses inquiétudes

quant à l'avenir de la France qui est èn pleine crise économi­

que : elle est aussi bien agricole que commerciale~ le crédit
manque.

Toujours à cette époque, il publie "La ~1arseillaise

des Travailleurs", (47) (en français), qui est considéré comme

une de ses oeuvres les plus importante. il y pre ' fesse des idées
très avancées et révolutionnaires, ce qui est rare pour un
poète':'ouvrier.

Il se préoccupe aussi des affaires extérieures,

notamment de la politique colan iàiste de la France en Algérie.
Depuis un certain temps, le gouvernement français a des vues
sur ce pays et les troupes y ont déjà combattu.La France a
en effet besoin de ce genre de conquêtes, elle doit se couvrir
de gloire mHitaire pour en remOntrer aux Anglais. PEYRO'ITES
a très bien compris cela et l'explique dans "Lou parasol
maroquin" (49) en novembre. Il se moque de l'expédition de
Bugeaud qui n'a aucun mérite à triompher face à des troupes
mal armées et moins bien entraînées, il ajoute que cette vic­
toire trop facile ne vaut pas la peine d'en tirer gloire, face
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